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DE SIRACH À L’ORRY D’EMBULLÁ  

Lors des randonnées, respectons la Nature – les fleurs, les arbres, les cultures, remettons à leur 

place les pierres déplacées – et le travail de l'Homme – ne pas effaroucher les troupeaux en se 

faisant accompagner de chiens - refermer derrière soi le portail utilisé, ne pas abîmer les 

clôtures limitant les prairies… 
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Vue aérienne de Villefranche et de la vallée de la Têt Fort Liberia au-dessus de Villefranche 



 

De Sirach à l’orry d’Embullá en passant par la Redoute de Villefranche 
 

Randonnée de cinq heures sans difficulté particulière effectuée le lundi 15 Avril 2002 
 

Cette balade, très conviviale, présente des intérêts divers : historique avec la découverte de la Redoute qui pro-

tégeait Villefranche, social avec l’orry majestueux d’Embullá ( mais peut-on parler d’orry devant une telle cons-

truction ?), panoramique avec ces incroyables vues aériennes du site de Villefranche et de la vallée du Cadí, 

gastronomique avec la belle récolte d’asperges sauvages, botanique avec ces peuplements d’amélanchiers fleu-

ris et de chênes truffiers, géologique avec le calcaire flambé de Villefranche et d'anciennes carrières de manga-

nèse et de talc… 
 

Notes préliminaires 
 

Cirach ou Sirach : du latin Cerasus (cerise) ou Ceresius (nom domanial gallo-romain), la commune de Sirach 

(graphie adoptée par l’Administration française) a été rattachée à Ria en 1822. 
 

Canal de Bohère : viendrait de Monte Bohèra (865), montagne où l'on élevait des bœufs. 
 

Villefranche de Conflent : fondée en 1088-1090 par le Comte de Cerdanya dans la Viguerie du Conflent. Appe-

lée à ses débuts Villa Libéra, l’adjectif est resté  dans le nom donné à l’ouvrage construit par Vauban, en 1681, 

sur l’éperon au nord de la ville : Fort Libéria.  
 

La Redoute : encore due à Vauban, cette construction littéralement enfouie au faîte d’une colline dominant le 

plateau d’Embullá, protégeait à la fois Villefranche et le fort Libéria . Elle aurait été utilisée, en 1793, par les es-

pagnols qui assiégeaient la cité. 
 

Embullá : plateau aride, avec large cuvette humide, sur la montagne dominant Villefranche, le Cadí et la Têt, 

dans le territoire de Corneilla. 

Ce nom viendrait-il du roman Embull=éboulis ? Il est vrai qu’ils sont nombreux dans le coin ! 

Serait-il dérivé du nom domanial Bullianum ?   

Enfin, pour d’autres auteurs, il s’agirait d’une aire de battage de céréales. 

L’orry d’Embullá est, à mes yeux, le plus grand et le plus élaboré de tous ceux que Jacotte et Georges m’ont 

permis de découvrir (avant que l'une de leurs randonnées nous conduise, quelques semaines plus tard, sur le site 

de Llassères au-dessus de Taurinya ) ; mais s’agit-il vraiment d’un orry ? Si sa structure interne s’apparente à 

une nef, à une chapelle, l’épaisseur des murs, l’étroitesse des ouvertures, les contreforts intérieurs et extérieurs 

font penser à une petite forteresse. 
 

 Références : Lluis Basseda  Toponymie historique de Catalunya Nord 
 

Végétation rencontrée 
 

-Buplèvre ligneux jadis utilisé pour aromatiser les fournées du boulanger.  

-Erable de Montpellier au feuillage tout récent. 

-Plantations d’arbres truffiers ( chênes verts et pubescents principalement). 

-Lavande  aspic. 

-Calycotome épineux et genêt scorpion aux fleurs jaunes. 

-Thym vulgaire commençant à fleurir. 

-Nerprun alaterne. 

-Bois de chênes verts parsemés de chênes pubescents. 

-Plantations récentes de cèdres. 

-Tapis de potentilles et de muscaris. 

-Dorycnum pentaphillum (badasse). 

-Hépatique trilobée dans les sous-bois. 

-Nombreuses et belles asperges sauvages ayant bénéficié d’une semaine pluvieuse. 

-Sur les hauteurs de Sirach, peuplements relativement denses d’un arbuste à fleurs blanches en petits bouquets : 

l’Amélanchier à feuilles ovales…. 
 

Géologie 
 

Zone faisant partie du synclinal de Villefranche ; elle est constituée de calcaires primaires (dévoniens) et présen-

te diverses carrières plus ou moins abandonnées de calcaire flambé appelé marbre de Villefranche, de talc et de 

manganèse (dixit Jean Marsal) ; on découvre également une argile ocreuse (la terra rossa) provenant de l’altéra-

tion des calcaires. 



 

Itinéraire 

 

A la sortie de Ria, prendre l’embranchement de Sirach, pénétrer dans ce coquet village, emprunter la “rue du 

camping”et garer les véhicules sur le terre-plein au pied du château d’eau. Laissons la piste carrossable sur la 

gauche et  prenons le sentier qui, face à nous, s’élève au-dessus du bâtiment. C’est une assez longue montée (¾ 

d’heure de marche) qui s’offre à nous ; profitons-en pour admirer Ria-Sirach, le pla de Prades, le village d’Eus, 

le canal de Bohère, les premières plantations de chênes truffiers et nous retrouvons la piste que nous suivons en 

pente douce jusqu’à une bifurcation, (à une dizaine de minutes et marquée par un cairn), qui s’élève sur la droi-

te. Nous la poursuivons jusqu’à son terme (après un quart d’heure) non sans avoir admiré, au passage, un super-

be orry flanqué des restes d’un cortal. Depuis la plate-forme terminale, empruntons une sente qui part sur la 

gauche en direction du sommet de la colline et là, tout au bout (à 5 mn) après un dernier pierrier, protégée par 

un profond fossé circulaire : la redoute ; imaginez une construction quasi-cylindrique dont la toiture se confond 

avec le sommet de la butte et qui communique avec l’extérieur par trois ouvertures étroites s’enfonçant dans 

l’épaisseur des calcaires par des souterrains dont deux communiquent ; étant donnée l’exiguïté des lieux, on 

peut espèrer que les guetteurs étaient souvent relevés, à moins qu’ils n’aient utilisé, pour se reposer, l’orry 

géant que nous allons découvrir sous peu ; de notre piédestal, nous dominons le fort Libéria et admirons les 

chapelles de Saint-Etienne, à la verticale du fort, et de Belloc ; descendons de notre mini-forteresse en emprun-

tant le sentier qui, au pied du pierrier marqué par deux petits éboulements circulaires, s’enfonce dans le bois de 

chênes verts en direction du plateau d’Embullá. Après dix minutes de marche parfois cahotique (à cause des 

graviers calcaires), parfois douloureuse (nombreux ronciers, calycotomes et autres épineux) mais riche en as-



perges, nous voici sur la piste marquée d’une pancarte jaune : prenons la direction de Corneilla et, très rapide-

ment, (5 mn) empruntons une piste qui part sur la droite et qui s’incurve, en s’élevant, vers la gauche puis repique 

en direction du col (en l’occurrence, Villefranche) ; à quelques dizaines de mètres de l’extrémité du chemin barré 

par une clôture, nous montons sur la gauche et découvrons l’Orry d’Embullá au milieu d’un bouquet de chênes 

pubescents au feuillage vert tendre. Ensuite, sur les traces de Geneviève, nous nous dirigeons vers la barre rocheu-

se qui limite le plateau et là, miracle ! c’est une vue aérienne qui s’offre à nous, une vue inusitée de Villefranche 

coincé entre la Nationale et la Têt, avec ses remparts couverts d’ardoises, ses échauguettes, ses ponts, son petit 

train jaune… 

Après la pause repas, Michèle, intriguée par une construction (muraille percée d’un créneau ?) qui dépasse de la 

falaise où se trouve le front de taille de la carrière de manganèse, nous entraîne sur la piste qui mène à Corneilla 

puis nous montons sur la falaise (sente marquée en jaune) et aboutissons à la soi-disant muraille laquelle, en fait, 

supporte un véritable belvédère duquel nous dominons toute la vallée du Cadi depuis les Canalettes jusqu’à Cas-

tell, Sahorre et la basse vallée de la Rotja, enfin Villefranche et ses fortifications. 

Au retour, nous réempruntons la grande piste qui, par le plateau d’Embullá, les plantations truffières et un trajet 

sinueux nous ramènera aux voitures.   

Orry d'Embulla - Extérieur et intérieur 

Amélanchier à feuilles ovales  
(d'après Marcel Saule) 


